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ZERLINE

LA CORBEILLE D'ORANGES.
-->-©--

ACTE PREMIER.

Le théâtre représente une place donnant sur le port de Palerme. On aperçoit au fond la mer. A droite, la porte

d'un palais : on y monte par plusieurs marches. A gauche, une rue. Sur les premiers plans, à droite et à

gauche, se tient la halle aux fruits. Des masses de figues, de raisins, de péches, de cédrats, sont placés en

amphithéâtre. Devant chaque étalage se tient une marchande, vêtue du costume sicilien. Des Lazzaroni son

couchés à terre, au milieu de la place. Les uns dorment, les autres, étendus sur le dos, mangent des m »

CaI'OIl13,

C'est notre plus beau privilége,

A n0us autres Lazzaroni !

SCÈNE Ire.

CHOEUR de Lazzaroni.

CHOEUR de Lazzaroni, | \

Sur cette rive

- - Sur cette rive

Qui nous captive

L'air est plus pur ;

L'onde muette

Au loin reflète

Un ciel d'azur.

C'est la paresse

Enchanteresse

Qui rend heureux,

Et ne rien faire

Est Sur la terrc

Rêver les cieux !

CHOEUR des femmes,

Quand vos femmes sont à l'ouvrage

Et s'occupent de leurs travaux .

Qui nous captive

L'air est plus pur ;

L'onde muette

Au loin reflète

Un ciel d'azur,

C'est la paresse

Enchanteresse

Qui rend heureux,

Et ne rien faire

Est sur la terre

Rêver les cieux !

CHOEUR des femmes.

Quand vos femmes sont à l'ouvrage

Et s'occupent de leurs travaux

Pouvez-vous bien sur ce rivage |
Pouvez-vous bien sur ce rivage

Vous livrer encore au repos ?

CHOEUR des hommes,

Vous livrer encore au repos?

- ns ;:: ::::!



6 ZERLINE.

SCÈNE II.

LES PRÉCÉDENTS, le prince de ROCCANERA

descendant les marches du palais àjdroite.

CHOEUR des hommes.

On descend du palais !.... silence !

CHOEUR des femmes.

Oui vraiment , c'est son excellence

Roccanera ! le ministre, je croi.....

CHOEUR des hommes.

Le beau-frère de notre roi !

CHOEUR des femmes.

Quel air sombre !

CHOEUR des hommes.

On vous dit que c'est une excellence,

Un ministre !

R0CCANERA,

RÉCITATIF.

Ah ! je n'y puis tenir,

C'est à mettre en fureur les sages de la Grèce !

Et j'allais oublier que ma femme est princesse ;

De ce palais maudit j'ai bien fait de sortir !

AIR.

Dans un jour fatal et sinistre,

Où Satan s'empara de moi ,

J'épousai, pour être ministre,

La sœur du roi !

S'allier au sang royal

Ah quel honneur fatal !

Quand , au dehors, tout m'est soumis,

Je suis esclave au logis.

Aller, venir,

Courir,

Au moindre caprice obéir !

Et les migraines, les vapeurs,

La jalousie et ses fureurs.

Et n'oser se venger !

N'oser même y songer.

Pauvre époux ! tremble sous sa loi,

Et tais-toi !

Car, hélas ! c'est la sœur du roi.

Sans pouvoir te venger, tais-toi .

Car c'est la sœur du roi.

CA VATIVE.

O compagne de ma jeunesse ,

Toi qui reçus mes premiers vœux .

Toi . ;e regrette sans cesse

Au sein même de ma puissance

Je t'aime et t'appelle toujours.

Reviens par ta présence

Rends-moi mes beaux jours,

Et mes seules amOurs.

Et depuis quinze ans disparue,

Zerline qu'es-tu devenue ?

Il ne me reste rien de toi,

Que la fille que j'idolâtre,

Et que, sous l'œil d'une marâtre,

J'élève, en oncle, auprès de moi.

O compagne de ma jeunesse,

Etc.

CHOEUR des gens du peuple sur la jetée.

Un navire marchand, qui, dans le port, fait halte.

Un lazzarone.

Un beau navire ! avec le pavillon de Malte !

Et même il porte, autant qu'on peut le voir d'ici,

Un chargement des plus étranges,

Une cargaison d'oranges !...

CHOEUR,

Aux bords siciliens qu'il soit bien accueilli !

Le vaisseau aborde. Roccanera s'éloigne par la

gauche. Des matelots descendent du navire et s'occu

pent de décharger, sur le port, les diverses marchan

dises

SCÈNE III.

LES PRÉCÉDENTS, ZERLINE.

zERLINE, descendant du vaisseau et s'avançant sur la

plage, qu'elle regarde quelque temps en silence et

avec émotion.

.1IR :

O Palerme ! O Sicile !

Beau ciel, plaine fertile

Mes amours d'autrefois !

O campagnes chéries

Par moi, soyez bénies,

Enfin je vous revois !

A mon retour de la rive lointaine,

Qui me rendra ce que j'aimais ?

Aucune voix ne répond à la mienne,

Et nul ne reconnaît mes traits.

Mais moi, moi je vous reconnais...

O Palerme ! O Sicile !

Beau ciel, plaine fertilc ,

Souvenirs d'autrefois.

O campagnes chéries,

Par moi soyez bénies,

Enfin je vous revois !

CABALETTE.

Oui, sur ce rivage,



ACTE I.

Un heureux destin

Me ramène enfin,

Riante pensée

En moi s'est glissée.

Et je sens mon cœur

Battre de bonheur !

O ma fille !... O trésor, pour qui j'ai voulu vivre,

Où te trouver lhélas ?

Inspire-moi, mon Dieu ! Ta voix que je dois suivre

Dirigera mes pas.

Oui, sur ce rivage,

Quand, après l'orage,

Un heureux destin

Me ramène enfin,

Riante pensée

En moi s'est glissée,

Et je sens mon cœur

Battrc de bonheur !

Pendant l'air précédent, plusieurs matelots ont dé

barqué de glands paniers d'oranges, qu'ils ont placés à

la gauche du théâtre. Ils s'éloignent, et Zerline se place,

comme les autres marchandes, au milieu de ses paniers

rangés en amphithéâtre.

PLUSIEURs MARCHANDEs et femmes du peuple s'ap

prochant de Zerline.

En ces lieux que prétends-tu faire ?

ZERLINE.

M'établir, et vendre ces fruits !

LES FEMMES.

Nous ne souffrons point d'étrangère !

ZERLINE,

Mais je suis née en ce pays !

LES FEMMES,

Oser nous faire concurrence.

V3-l-en, Ou crains notre courroux.

ZERLINE.

Sur le pavé du roi, je pense,

Chacun peut vivre comme vous !

CHOEUR, menaçant Zerline.

Cet excès d'insolence

Ne peut se supporter.

Nous faire concurrence,

Venir nous insulter !

Qu'une pareille audace

Soit punie à l'instant.

De ces lieux qu'on la chasse.

Va-t-en, va-t-en, va-t-en !

Lcs femmes du peuple et les Lazzaroni qui sont ac

courus à leurs voix ont entouré Zerline, qu'ils mena

cent, et qu'ils veulent chasser de la place.

SCENE IV.

LES PRÉCÉDENTS. RODOLFE, paraissant au milieu

d'eux et prenant Zerline par la main.

R0D0LFE.

*--------- *-- -- a - --

LEs FEMMEs et les LAzzARoNI.

De quoi se mêle, ici, ce petit officier ?

RODOLFE, montrant Zerline.

De prendre sa défense et de vous défier.

ZERLINE.

Cœur généreux !

LE LAZZARONI, montrant Rodolfe.

Quel beau zèle l'enflamme ?

S'avançant près de lui et le menaçant.

C'est nous qui pourrions bien ici te châtier !

ENSEMBLE.

Cet excès d'insolence

Ne peut se supporter.

Nous faire concurrence,

Oser nous insulter.

Qu'une pareille audace

Soit punie à l'instant.

De ces lieux qu'on la chasse.

Va-t-en, va-t-en, va-t-en !

Les femmes ont excité les Lazzaroni qui, à la fin de

cet ensemble, se sont élancés contre Rodolfe et Zerline,

en levant sur eux leurs bâtons ; mais Rodolfe tire son

épée. Les Lazzaroni se hâtent de fuir, en un instant, ils

ont tous disparu. Il ne reste plus en scène que Rodolfe,

Zerline et quelques marchandes, qui sont remontées

sur leur siége.

SCENE V.

ZERLINE, RODOLFE.

RODOLFE.

Criards et fanfarons, en vrais lazzaroni,

A l'aspect d'une épée, à l'instant ils ont fui !

ZERLINE,

0 m0n sauveur !

R0D0LFE,

Quel est ton nom ?

ZERLlNE.

Zerline.

ROD0LFE.

Et ton pays ?

ZERLINE.

La montagne voisine.

Depuis quinze ans, esclave au rivage africain...

ROD0LFE.

Comment ? "

ZERLINE.

Fille des champs, gaîment un beau matin,

Et le long de la mer, j'accourais à la ville

Vendre mes oranges !... Soudain

Un corsaire au cœur inhumain .

M'enlève !... Et loin de la Sicile,

Loin de mon pauvre enfant, quede maux j'ai soufferts !

R0D0LFE.

Pauvre femme !

ZERLINE.

Le ciel enfin brisa mes fers.

rvnrvn4 , lnna l'oer l2 u2 oro| 1 * , 1.2 rs 11nl, • 11o no 11 • l'.. • |



8 ZERLINE.
-

· A Malte, j'achetai ces corbeilles de fruits

Pour vivre, en les vendant ici, comme jadis...

Quand vous êtes venu me soustraire à leur rage.

RODOLFE,† des officiers et inspecteurs du

marché auxquels il recommande Zerline.

Ne crains rien, désormais on veillera sur toi !

ZERLINE.

Eh ! qui donc êtes-vous ?

RODOLFE.

Simple officier du roi !

ZERLlNE.

Que le ciel à mes maux sensible,

Vous donne le bonheur !

R0D0LFE.

Le mien n'est plus possible !

Adieu ! -

ll lui serre la main et s'éloigne.

SCÈNE VI.

ZERLINE (le suivant des yeux).

Pauvre jeune homme ! hélas il soupirait !

Ah ! pour lui la fortune est sans doute cruelle !

Quel dommage, mon Dieu !.. si ma fille vivait,

Voilà l'époux que je voudrais pour elle !

Avec douleur.

Hélas!.. vit-elle encore ? et pourquoi non ?

Ma fille!.. rien qu'en prononçant ce nom,

Un espoir inconnu réjouit tout mon être,

Et je sens mon bonheur et ma gaîté renaître !

C.1NZONNETTA.

Achetez mes belles oranges,

Des fruits divins, des fruits exquis,

Des oranges comme les anges

N'en goûtent pas en paradis !

Plus précieuse que la rose,

Plus que la fleur à peine éclose

Charmant le goût et l'odorat ;

Voyez quel parfum, quel éclat !

Ah ! c'était là, je le suppose,

Le fruit défendu, pour lequel

Ève jadis perdit le ciel !

Achetez mes belles oranges,

Des fruits si doux, des fruits exquis !

Des oranges comme les anges

N'en goûtent pas en paradis !

Plusieurs dames, suivies de leurs valets ou de leurs

pages, traversent en ce moment la place, se dirigeant

vers la gauche.

ZERLINE,

Mais voici l'heure, au rendez-vous fidèles,

Si j'en ai bien gardé le souvenir,

Où les dames nobles et belles,

Pour se montrer au Corso, vont venir !

D•••t• 1- --:------

Quelque duchesse ou princesse s'avance,

Si j'en crois sa démarche.—Eh ! mais quel air rêveur !

A ses amours peut-être... elle rêve !..– Eh je pense

Avoir deviné juste ! — Un petit serviteur,

Un esclave moresque, et l'aborde, et lui donne

Billet mystérieux !... — Serait-ce un billet doux ?

LA PRINCEssE, (ouvrant le billet que le petit esclave

nègre vient de lui donner).

De la part du marquis !

Elle lit vivement.

ZERLINE (regardant toujours).

C'est quelque rendez-vous?

— On déchire, sans colère,

La missive. - C'est bien ! mais on en jette à terre

Les morceaux.– C'est imprudent !

Eh oui, vraiment !

Voyant la princesse qui s'avance vers elle.

Achetez l achetez mes belles oranges,

Des fruits si doux, des fruits exquis,

Des oranges comme les anges

N'en goûtent pas en paradis !

LA PRINCEssE (qui s'est approchée de Zerline, regarde

ses oranges et dit à part) :

Oui... je vais trouver là le signal convenu !

Elle prend, d'un air préoccupé, une orange dans la

corbeille que Zerline lui présente, et dit, en lui don

nant une pièce d'or :

Tenez...

ZERLINE (regardant dans sa main).

Ne prendre qu'une orange,

Et me donner de l'or... oui, de l'or en échange ?..

LA PRINCEssE (s'adressant au petit nègre, en lui

remettant l'orange).

Ce soir.... à son retour de la chasse... entends-tu ?

L'esclave nègre fait signe qu'il comprend, et dispa

rait, en courant, par la droite.

ZERLINE (le regardant sortir).

j'est quelque rendez-vous... quelque signal, je gage !

Regardant la princesse, qui s'est éloignée par la

gauche.

Je la vois qui s'élance en un riche équipage !

Regardant à terre.

Et si je rassemblais tous ces morceaux épars

Qui s'offrent à mes regards!..

Elle ramasse et réunit les quatre morceaux de la

lettre déchirée, et lit.

« Si de me voir ce soir vous m'accordez la grâce,

» Renvoyez-moi, par le porteur,

» A mon retour de la chasse

» Soit un fruit... soit une fleur ! »

Souriant.

Allons !.. rien n'est changé !.. les dames, je le vois,

Sont toujours, en ces lieux, de même qu'autrefois !

Reprenant gaiement sa chanson .

Achetez ! Achetez mes belles oranges

Des fruits divins, des fruits exquis,

Des oranges comme les anges
Mº"-- -- A * -- • --- -- ------1 * - *
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SCÈNE VII.

LES PRÉCÉDENTS, GEMMA, qui vient de descendre

les marches du palais. Elle s'avance suivie de deux

de ses femmes et s'arrête près de Zerline, dont elle

écoute la chanson avec une émotion toujours crois

Sante.

DUO.

- GEMMA,

Quel trouble en mon âme réveille

Un vague et lointain souvenir ,

Qui retentit à mon oreille

Et me fait soudain tressaillir !

ZERLINE, se retournant et apercevant Gemma, qu'elle

contemple avec surprise et émotion.

D'où vient qu'en mon âme s'éveille,

Un Vague et lointain souvenir ?

Sa voix a charmé mon oreille

Son aspect me fait tressaillir !

GEMMA.

O sentiments étranges !

ZERLINE,

O S0uvenirs bien doux !

GEMMA.

ltépondez, qui donc êtes-vous ?

ZERLINE,

Zerline... signora ! la marchande d'oranges !

Regardant Gemma.

Eh! mais, qui vous émeut ainsi ?

GEMMA,

Cet air... celui

Que votre voix fredonnait tout à l'heure !

Lorsque j'étais enfant, et dans notre demeure,

Je l'entendais chanter tous les jours !

ZERLINE, vivement.

Et par qui ?

,

GEMMA.

Je ne sais !.. mais depuis, jamais à mon oreille

Cet air n'avait plus retenti !

Pour la première fois, je l'entends aujourd'hui

Et je l'ai reconnu !

ZERLINE, avec joie.

Qu0i Vraiment !

GEMMA.

A merveille !

ZERLINE, de même.

Vous le savez ?.. -

GEMMA.

Il me semble que oui !

Chantant.

« Achetez mes belles oranges

» Des fruits divins, des fruits exquis !

» Des oranges comme les anges

» N'en goûtent pas en paradis ! »

ZERLINE.

C'est cela même !.. Après ? après ?

GEMMA, continuant, en cherchant à se rappeler le

couplet. -

« Daignez, daignez en faire emplette

» C'est une mère qui les vend !

ZERLINE , continuant.

Achetez-en, pour qu'elle achète

» Un beau collier à son enfant !

GEMMA, de même.

» Un collier pour les jours de fête, -

» Car voici venir la Saint-Jean ! »

ZERLINE.

C'est cela même ! Eh oui, vraiment !

ENSEMBLE.

Achetez mes belles oranges

Des fruits divins, des fruits exquis !

Des oranges comme les anges

N'en goûtent pas en paradis ! -

ZERLINE, à part.

Cette chanson, aux rimes folles,

Dont moi seule, au hasard, composai les paroles

Quand je portais, jadis, ma fille entre mes bras !..

Regardant Gemma. -

Serait-il vrai, mon Dieu ?.. ne me trompez-vous pas ?

O tourment ! O supplice !

O suprême délice !

· En mon âme se glisse

Un espoir plein d'attraits.

Rends-moi, Dieu que j'implore,

La fille que j'adore ;

Que je la voie encore

Et que je meure après !

ZERLINE, timidement.

A votre tour, ma belle demoiselle,

Qui donc êtes-vous ? -

GEMMA, étonnée,

Moi !

ZERLINE.

Pardonnez !

GEMMA,

M)

Qui je suis ?

La nièce du ministre !... - - -

© zERLINE, avec douleur et à part.

O ciel ! ce n'est pas elle !

La regardant.

Et puis ces beaux atours !... et ces riches habits !

- - IIaut.

Ainsi vous êtes donc d'une illustre famille !

GEMMA, souriant.

| Ma tante est sœur du roi !

zERLINE, avec douleur.

Non, ce n'est pas cela !

GEMMA,



10 ZERLINE.

zERLINE, hors d'elle et à part.

Gemma !... Gemma !... c'est le nom de ma fille !

Le nom que je donnai moi-même à mon enfant !

Ma perle !... mon trésor !... Gemma ! mais oui vrai

[ment !

Gemma,... Gemma, disais-je en l'embrassant.

O tourment ! ô supplice !

O suprême délice !

En mon âme se glisse

Un espoir plein d'attraits.

Rends-moi, Dieu que j'implore,

La fille que j'adore,

Que je l'embrasse encore

Et que je meure après !

Ce nom... ces yeux.. ces traits.. je n'y puis résister..
• • - -

S'élançant vers Gemma qui, dans ce moment, a

remonté le théâtre.

Ma fille... (S'arrêtant) O ciel !... on vient !

SCÈNE VIII.

FINAL.

LES PRÉCÉDENTS, le prince de ROCCANERA, le

marquis de BUTTURA, SEIGNEURS qui les en

tourent et qui sont en habits de chasse; RODOLPHE

et des dames de la cour qui, à la fin de la scène

Précédente, ont été saluer Gemma et sont restées

près d'elle.

ROCCANERA, au marquis.

Eh ! non, marquis, de grâce !

Vous partirez plus tard, s'il le faut, pour la chasse !

A ma nièce, d'abord, je veux vous présenter !

GEMMA, bas à Zerline, dont elle s'éloigne.

Mon oncle le ministre !

ZERLINE, à part et regardant de loin Roccanera, dont

elle est séparée par un groupe de dames et de sei

gneurs.

O surprise nouvelle !

Malgré l'âge et le temps, mon cœur me le rappelle i

Simple officier jadis... et sans fortune... lui

Devenu grand seigneur et ministre aujourd'hui !

R0CCANERA, s'adressant à Gemma, en lui présegtant

le marquis.

Voici, ma chère nièce...

ZERLINE, à part, avec étonnement.

Ah ! ce n'est plus sa fille !

ROCCANERA,

Un jeune et beau marquis, cousin de notre roi,

Qui réclame l'honneur d'entrer dans ma famille !

RoDoLPHE, qui s'est rapproché.

Qu'entends-je ? O ciel !...

zERLINE, à part.

Un beau marquis !... et moi
- - - - - |

Lui ravir sa fortune, et son titre et son rang !

Non, non, plutôt jamais n'embrasser mon enfant !

RoDOLPHE, à part.

Un autre obtient sa main ! o mortelles alarmes !

ZERLINE. -

Je me tairai !.. Qu'elle ignore mes larmes,

Pourvu qu'hélas ! je sache son bonheur !

ZERLINE.

C'est ma fille ! qu'elle est belle ! \

Mais tais-toi! tais-toi, mon cœur ! |

Qu'à leurs yeux rien ne révèle | -

Mon ivresse et ma douleur !

R0CCANERA.

Ah ! quelle gloire nouvelle,

Et pour moi quelle faveur !

A leurs yeux que tout révèle

Ma pu ssance et ma grandeur !

R0D0LPHE,

Ah ! quelle peine cruelle !

J'ai perdu tout mon bonheur !

Qu'à leurs yeux rien ne révèle

Et ma peine et ma fureur !

LE MARQUIs, regardant Gemma.

Oui, d'honneur, elle est fort belle,

Et j'espère, heureux vainqueur,

Bientôt me faire aimer d'elle

Et triompher de son cœur !

GEMMA, regardant Rodolfe.

Ah ! quelle peine mortelle

Donner sa main sans son cœur !

Qu'à leurs yeux rien ne révèle

Mon amour et ma douleur !

LE CHOEUR, regardant Roccanera.

Ah! quelle gloire nouvelle,

Et pour lui quelle faveur !

En ce séjour, tout révèle

Sa puissance et sa grandeur !

ZERLINE, s'avançant près de Gemma, et lui faisant la

révérence.

Hélas ! la pauvre marchande,

O princesse, vous demande

Pour elle faveur bien grande !

GEMMA.

Quelle est-elle ?

ZERLINE.

Je voudrais

Fournir d'oranges, le palais,

Et par ainsi tous les matins...

GEMMA, voyant qu'elle hésite.



ACTE I.

ZERLINE.

Vous en porter une corbeille,

Si cela toutefois vous convient.

GEMMA.

A merveille !

J'y consens de grand cœur, et puis nous redirons,

Toutes les deux, nos anciennes chansons !

/ ZERLINE.

C'est ma fille ! qu'elle est belle !

Mais tais-toi, tais-toi, mon cœur !

Qu'à leurs yeux rien ne révèle

* Mon ivresse et ma douleur !

R0CCANERA,

Ah ! quelle gloire nouvelle,

Et pour moi quelle faveur !

A leurs yeux que tout révèle

4 Ma puissance et ma grandeur !

|

RODOLFE,

Ah ! quelle peine cruelle !

J'ai perdu tout mon bonheur !

Qu'à leurs yeux rien ne révèle

Et ma peine et ma faveur !

LE MARQUIs, regardant Gemma.

Oul, d'honneur, elle est fort belle,

Et j'espère, heureux vainqueur,

Bientôt me faire aimer d'elle,

Et triompher de son cœur !

GEMMA.

Ah! quelle peine mortelle !

Donner ma main sans mon cœur !

Qu'à leurs yeux rien ne révèle

Mon amour et ma douleur !

FIN DU PREMIER ACTE.

1 1



ACTE DEUXIÈME.

Le théâtre représente un petit salon riche et élégant, dans le palais du roi. Au fond, plusieurs portes
vitrées et donnant sur des jardins. Entre chaque croisée, des tableaux. Le tableau du milieu, faisant face

au spectateur, représente le portrait en pied d'une jeune paysanne sicilienne, tenant sur sa téte une cor

beille.d'oranges. A droite et à gauche, une porte donnant sur d'autres appartements.

| SCÈNE Ire.

GEMMA, seule, assise près d'une table à droite et se

levant.

RECITATIF.

Quand l'âme indifférente à nul ne s'est donnée,

Quand nul espoir d'amour n'embellit l'avenir,

Aux ordres des parents, victime résignée,

Il est facile d'obéir.

CANTABILE.

Mais lorsqu'en notre âme

Un rayon de flamme

S'est glissé d'abord,

Ah ! l'obéissance

N'est plus que souffrance,

Mieux vaudrait la mort !

Rêves de jeunesse

Rêves pleins d'ivresse,

Brillaient à mes yeux.

On vient les proscrire,

Et l'on vient me dire :

Formez d'autres vœux !

Oui, lorsqu'en notre âme

L'amour et sa flamme

Ont brillé d'abord,

Ah ! l'obéissance

N'est plus que souffrance,

Mieux vaudrait la mort !

CAVATINE,

O toi, qui n'oses

M'ouvrir ton cœur,

Toi qui disposes

De mon bonheur,

Que nul n'apprenne,

Pas même toi,

Toute ma peine

Sous un joyeux sourire

Cachons bien mes tourments,

Que nul ne puisse lire

Le trouble de mes sens !

O toi, qui n'oses

M'ouvrir ton cœur,

Toi qui disposes

De mon bonheur,

Que nul n'apprenne,

Pas même toi,

Toute ma peine

Et mon effroi !

Dans le fond de mon cœur

Renfermons ma douleur !

SCÈNE II.

GEMMA, ZERLINE, entrant par la porte du fond, te

nant à la main une corbeille d'oranges.

zERLINE , timidement.

C'est moi... moi qui, fidèle à vos ordres, madame,

Viens vous apporter ce matin...

Montrant sa corbeille.

GEMMA, qui vient de se rasseoir près de la table à

droite.

C'est bien, un autre soin m'occupe et me réclame !

ZERLINE.

Doit-on dans un palais connaître le chagrin ?

Et de vos yeux pourtant je vois couler des larmes !

GEMMA, lui faisant signe de la main de se retirer.

Porte ces fruits dans la pièce à côté.

zERLINE, faisant quelques pas.

J'y vais, altesse...

Revenant avec inquiétude.

Mais qui cause vos alarmes?

GEMMA, avec impatience.

Va, te dis-je !

ZERLINE.

Pardon de ma témérité ! .



ACTE II. 13

Dans cette royale demeure,

Je consens, pauvre mère, à perdre mon enfant

Pour qu'elle y soit heureuse et non pour qu'elle y

[pleure !]

Où sinon je reprends mes droits !

Regardant vers le fond.

Eh ! mais vraiment

Ne me trompé-je pas ?

SCÈNE III.

ZERLINE, RODOLFE, GEMMA.

ROD0LFE, voyant Zerline qui vient au-devant de lui.

Ma belle protégée...

ZERLINE.

Vous qui m'avez hier défendue et vengée...

RODOLFE, à demi-voix.

Laisse-nous !

GEMMA, qui s'est levée etqui vient d'apercevoir Rodolfe,

dit à Zerline.

Laisse-nous !

Voyant qu'elle hésite.

Eh oui !

ZERLINE.

C'est singulier !

Ils s'entendent tous deux... et pour me renvoyer !

A demi-voix, à Rodolfe.

Ne puis-je rien pour vous?

RODOLFE, de même.

Partir !

*ERLINE, se dirigeant vers la porte à gauche et em

portant sa corbeille d'oranges.

Obéissons !

- En souriant.

Mais ne pouvant rien voir, prudemment écoutons !

Elle sort.

SCÈNE VI.

RODOLFE, GEMMA.

DUO.

RODOLFE, respectueusement.

Pour cet illustre mariage

Dont je vois les apprêts p0mpeux...

GEMMA, avec dépit.

Vous aussi, vous Venez, je gage,

Comme eux tous, m'adresser vos vœux?

RODOLFE, tristement.

Non, mais je viens à votre altesse

Adresser mes derniers adieux !

GEMMA, avec émotion.

Partir ! pourquoi ?

RODOLFE.

Pour fuir la douleur qui m'oppresse !
Je snis trnn maIhan»a•.v !

GEMMA, vivement et avec reproche.

Croyez-vous donc l'être seul?..

RODOLFE , avec joie.

Ah ! grands Dieux !

Ah ! si vous pouviez lire,

En ce cœur où respire

Le plus ardent amour,

Vous verriez que ma vie

Par l'hymen qui vous lie

Se brise sans retour.

Vous verriez qu'il faut fuir

Hélas ! ou bien mourir !

GEMMA.

Ah ! si vous pouviez lire

En ce cœur où respire

Une amère douleur,

Vous verriez que ma vie

Est à jamais flétrie

Sous le poids du malheur ;

Vous verriez qu'obéir

Hélas, c'est mourir !

R0D0LFE.

Simple officier et vous princesse!..

Tout m'interdit même l'espoir !

GEMMA,

Adieu bonheur !

R0D0LFE.

Adieu tendresse !

GEMMA.

Il faut obéir au devoir ! -

RODOLFE, A

Mais si vous pouviez lire

En ce cœur où respire

Le plus ardent amour !

Vous y verriez ma vie

Par l'hymen qui vous lie

Brisée et sans retour !

Vous verriez qu'il faut fuir

Hélas ! ou bien mourir !

GEMMA.

Ah si vous pouviez lire

En ce cœur où respire

Une amère douleur,

Vous verriez que ma vie

Est à jamais flétrie

Sous le poids du malheur !

Vous verriez qu'obéir

Hélas ! c'est mourir !

STRETTE DU DUO.

GEMMA,

L'honneur qui l'ordonne

Nous sépare, hélas !

RODOLFE,

A vous la couronne,
A --# 1 - a.-A--- *
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CEMMA.

O douleur extrême !

RODOLFF.

O mortels regrets

Adieu ! vous que j'aime !

GEMMA.

Adieu pour jamais !

On vient ! éloignez-vous !

RODOLFE.

Me renvoyer déjà !

CEMMA.

Partez : mais ma pensée en tous lieux vous suivra.

/ ROD0LFE.

L'honneur, qui l'ordonne

Nous sépare, hélas !

A vous la couronne,

A moi le trépas !

O douleur extrême !

O mortels regrets !

--$ Adieu! vous que j'aime !

3 . Adieu pour jamais !

# CEMMA .

# L'honneur qui l'ordonne

Nous sépare hélas !

Ma sainte patronne

Veille sur ses pas !

O douleur extrême !

\ Éternels regrets !

Adieu ! vous que j'aime !

Adieu pour jamais !

Rodolfe va s'éloigner par la porte du fond, Zer

line, qui sort de la porte à gauche, se place devant

lui.

\

SCÈNE V.

ZERLINE, RODOLFE, GEMMA.

zERLINE, à Rodolfe.

Vous à qui je dois tout, restez... restez encor !

Un dévoûment si pur mérite un meilleur sort !

RODOLFE, étonné.

Que dit-elle ?

ZERLINE,

J'ai tout entendu !

R0D0LFE.

Téméraire !

GEMMA, cachant sa tête dans ses mains.

Ah! nous sommes perdus !

zERLINE, passant entre deux.

Vous, perdus ! au contraire;

Les prenant tous deux par la main.

Vous vous épouserez !

RODOLFE, étonné.

Comment ?

ZERI,]NF,

Je n'en sais rien !

Mais sur vous un pouvoir veille.

RODOLFE et GEMMA, vivement.

Et lequel ?

ZER1,INE,

Le mien !

TRIO.

Qu'importent les obstacles ?

On les surmontera ;

Et s'il faut des miracles,

Pour vous on en fera !

Tout vous sera prospère, -

C'est moi qui le promets !

A part, regardant Gemma.

Et le cœur d'une mère

Ne se trompe jamais !

R0D0LFF.

Eh! qui donc êtes-vous ?

GEMMA,

Parlez, ma bonne mère !

zERLINE , à part avec émotion.

Sa mère ... à ce mot seul j'ai pensé me trahir !

Haut.

Votre mère ?... avez-vous gardé son souvenir ?

GEMMA.

J'étais mop jeune !... On dit qu'elle était noble !

ZERLINE.

Et fière !

Et dédaignant de vous nouriir,

On avait, pour ce soin, fait choix d'une étrangère.

C'était moi !

GEMMA, la serrant dans ses bras. .

VOuS !

ZERLlNE,

Voilà d'où vient cette chanson

Que votre cœur, plus que votre raison,

Hier se rappelait !

GEMMA.

Vous ! ma seconde mère !

ZERLINE.

Moi, qui de la première

Ai conservé la tendresse et le cœur !

Voilà pourquoi je veux votre bonheur !

R0D0LFE.

Qu'importent les obstacles ?

On les surmontera ;

Et s'il faut des miracles,

Pour nous elle en fera.

Oui , le destin prospère

Comblera ses souhaits !

Regardant Gemma.

L'amour, en qui j'espère,

Ne nous tromne iamais !



ZERLINE,

/ Qu'importent les obstacles?

On les surmontera ;

Et s'il faut des miracles,

Pour vous on en fera.

Tout vous sera prospère,

C'est moi qui le promets !

A part.

Et le cœur d'une mère

Ne se trompe jamais !

GEMMA.

Qu'importent les obstacles?

On les surmontera ;

Et s'il faut des miracles,

Pour nous elle en fera.

Oui, le destin prospère

Comblera mes souhaits !

Regardant Rodolphe.

L'amour, en qui j'espère,

Ne nous trompe jamais !

ZERLINE, regardant avec émotion le tableau qui est entre

les deux portes vitrées du milieu, et qui représente une

femme portant une corbeille d'oranges, dit à part.

Ce lableau... c'était moi! ! merci, mon Dieu!.. l'absence

N'a donc pas de son cœur banni ma souvenance !

RoDoLFE, qui a remonté vers le fond, et regarde dans

les jardins.

Le ministre !

GEMMA.

Mon oncle !

ZERLINE.

Alors, éloignons-nous?

Oui, vraiment..... évitez sa vue ?

Car il faut avant tout qu'il ait une entrevue.....

GEMMA.

Avec qui donc ?

ZERLINE.

AVeC mOi !

GEMMA•

Mais pourquoi ?

ZERLINE.

Pour vous !

ENSEMBLE.

A demi-voix.

Bonne espérance

Et confiance,

Tout doit, je pense,

Nous réussir !

De ma l

De sa !

La vertu secrète,

Que rien n'arrête,

Va vous | 1Inir

baguette,

RODOLFE, regardant vers le fond.

Il s'avance !

GEMMA, de même.

ll s'approche !

ZERLINE, à part.

C'est lui-même... et d'eſfroi

Je sens mon âme émue !

Haut, aux deux jeunes gens.

Allez ! croyez-en moi !

RODOLFE et GEMMA.

Bonne espérance, \

Et confiance ! -

Tout doit, je pense,

Nous réussir !

De sa baguette,

La vertu secrète,

Que rien n'arrête,

Va nous unir !

ZERLINE.

Bonne espérance,

Et confiance !

Tout doit, je pense,

NOus réussir !

Et ma baguette,

Vertu secrète,

Que rien n'arrête,

Va vous unir !

(Gemma et Zerline sortent par la porte de droite, et

ltodolfe par la porte vitrée qui donne sur les jar

dins.)

SCÈNE VI.

RocCANERA, seul, entrant en révant par la porte

de gauche.

Oui, ma femme le veut; argument sans réplique

Qui dit tout et n'admet aucune autre raison !

Pas même le droit de supplique !

Qui pourrait dire oui! quand ma femme dit non ?

Et ma nièce (baissant la voix), ou plutôt la fille qui

[m'est chère]

Forcée, ainsi que nous, d'obéir à sa loi,

Épousera demain... Qui ? Le cousin du roi !

Seigneur puissant et fat qui ne saurait lui plaire !

Mais ma femme le veut !!!

Regardant le tableau qui est au fond du théâtre.

Toi, dont le souvenir

Rappelle à mon hiver les jours de ma jeunesse,

Tu n'étais pas ainsi, ma charmante maîtresse !

Nous commandions tous deux! ou plutôt le plaisir

Commandait seul ! aussi quand tu devais venir

Lorsque de loin ta voix enchanteresse

Donnait le signal convenu...

On entend en dehors Zerline chantant l'air : Achetez

mes belles oranges.

O ciel! qu'ai-je entendu ?...

Est-ce une erreur ! Eh non... nulle autre, j'imaglne
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SCÈNE VII.

R0CCANERA, s'élançant vers la porte à droite. .

ZERLINE s'offrant tout à coup à ses yeux et portant à son

bras une corbeille d'oranges. .

ROCCANERA, frappé d'étonnement.

Zerline ! Zerline !

ZERLINE, souriant.

Zerline !... un peu changée !

ROCCANERA.

- Et moi de même... hélas!

ZERLINE.

Changés ! Qu'importe ? Si nos cœurs ne le sont pas !

ENSEMBLE.

Ah! quel bonheur j'éprouve !

C'est toi que je revois,

Et par toi je retrouve

Mes beaux jours d'autrefois !

ZERLINE,

Je viens de voir... Ah ! quelle ivresse,

Notre fille !

RoCCANERA, effrayé.

Tais-toi !

ZERLINE.

Vainement tu prétends

La couvrir d'or, de diamants,

Et la déguiser en princesse ;

On ne saurait tromper mes yeux à moi !

ROCCANERA , regardant autour de lui.

Si l'on nous entendait, ô mortelles alarmes !

ZERLINE.

Peu m'importe l'éclat qui brille autour de toi,

Je ne l'ai pas vu.... mais j'ai vu ses larmes,

J'ai vu pleurer ma fille, et tu sauras pourquoi.

Dans ton autorité jalouse

Tu prétends lui donner un mari qu'elle hait ;

Et moi je prétends qu'elle épouse

Un jeune et bel officier qui lui plaît !

R0CCANERA,

Doux rêve d'une mère,

Inutile désir,

Vaine et folle chimère

Qui ne peut s'accomplir.

1" COUPLET.

ZERLINE.

Souviens-toi de nos heureux jours,

Du temps si doux de nos amours,

De ce temps d'éternels regrets

Qui fuit si vite et pour jamais.

Tu disais que sceptre et grandeur

Pour toi ne valaient pas mon cœur !

Tu disais qu'un regard de moi

Te rendait plus heureux qu'un roi.

Ces amants, que mon cœur défend,

Sans doute, en disent tout autant ;

Ils s'aiment aussi comme nous.

Pitié, pitié pour eux

Car ils sont malheureux,

Comme, hélas, nous l'étions tous deux.

2° COUPLET, -

Souviens-toi qu'alors, bien souvent •

Au bord des flots, le soir, rêvant,

Nous jurions, en suivant leurs cours,

D'unir, comme eux, toujours

Nos jours.

Serments que le ciel a reçus,

Et que seule, hélas, j'ai tenus,

Souvenir, que j'implore ici,

Serez-vous sans pouvoir sur lui ?

Non, ton cœur entendra mes vœux,

Sinon pour moi, du moins pour eux ,

Car , malgré les destins jaloux,

Ils s'aiment déjà comme nous.

Pitié, pitié pour eux,

Car ils sont malheureux

Comme, hélas, nous l'étions nous deux.

R0CCANERA•

La tendresse t'égare

Renonce à tes projets ;

Le destin les sépare,

Hélas, et pour jamais.

zERLINE (avec chaleur).

Si tu m'accordes ma prière ,

Jamais Gemma ne connaîtra sa mère !

Jamais je ne l'embrasserai ,

Jamais je ne lui dirai : [plus encore ?]

«Ma fille !» (Voyant qu'il hésite) Eh bien.... te faut-il

Mon seul bien , l'enfant que j'adore,

Je ne la verrai plus l loin d'elle, de nouveau

J'irai traîner une vie odieuse !

L'exil pour moi, l'exil jusqu'au tombeau,

Pourvu que Gemma soit heureuse !

Mais... mais....

ZERLINE,

Je le veux, je le veux !

Et ton cœur généreux

Doit m'entendre

Et comprendre

Ma douleur et mes Vœux.

Oui, ma voix,

Je le vois,

T'émeut comme autrefois,

Et ton cœur va me rendre

Et ma fille et mes droits.

R0CCANERA.

Je ne peux, je ne peux ;

Un pouvoir odieux

Me défend de t'entendre

-- --
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Je le sens, oui, ta voix

M'émeut comme autrefois ;

Mais je ne peux te rendre

Ton enfant ni tes droits.

ROCCANERA, avec embarras,

Pardonne moi... je le voudrais...

Mais...

ZERLINE,

Mais...

ROCCANERA.

Des motifs tout puissants, des obstacles étranges...

ZERLINE, avcc ironie.

Rodolſe l'officier est trop obscur, dit-on,

ROCCANERA, vivement.

l'our épouser Gemma, princesse d'un grand nom !

ZERLINE.

Mais il sera du moins d'assez bonne maison

l'our mon enfant, à moi, la marchande d'oranges

R0CCANERA, effrayé.

Que dis-tu ?

ZERLINE.

Que devant la cour en sa splendeur,

Devant ta femme...

R0CCANERA, de même.

O ciel ! ma femme la princesse !

ZERLINE,

Je prétends réclamer mon enfant... (Avec ironie) car

[ta nièce...]
ROCCANERA.

Tais-toi !

ZERLINE.

Tu n'eus jamais de frère ni de sœur !

R0CCANERA.

Enlever à ta fille et titres et richesse !

ZERLINE.

Je lui donne en échange et tendresse et bonheur.

Décide-toi.

/ ROCCANERA.

Torture nouvelle,

Angoisse cruelle !

De deux lois, laquelle

Faut-il écouter ?

Puis-je de sa mère

Braver la colère ?

Que faire ? que faire ?

A quoi s'arrêter ?

;

| Saura l'emporter !

ZERLINE, le regardant en souriant.

Torture nouvelle,

Angoisse mortelle !

Son âme rebelle

Voudrait résister ;

Mais moi, je suis mère,

Ma juste colère

Sur toi, téméraire,

R0CCANERA, la suppliant.

C'est ma femme ! Ce n'est pas moi

Qui veux ce fatal mariage !

Et ma femme est la sœur du roi !

ZERLINE.

De la braver n'as-tu pas le courage?

R0CCANERA, s'animant.

| Eh bien... je l'essaîrai !

| ZERLINEs

Tu le jures ?

Roccanera fait signe que oui.

C'est bien.

Tiens ton serment... ou je tiendraile mien !

Adieu....

ROCCANERA,

Torture nouvelle,

Angoisse mortelle!

De deux lois, laquelle

Faut-il écouter?

Braver sa colère,

Serment téméraire !

Que faire? que faire ?

A quoi m'arrêter ?

ZERLINE.

Torture nouvelle,

Angoisse mortelle!

Son âme rebelle

N'y peut résister !

| Il craint d'une mère

La juste colère,

Et ce téméraire,

Je l'ai su dompter !

Zerline sort par le fond, Roccanera par la porte
à droite,

- FINDU DEUXIÈME ACTE.



ACTE TROISIÈME.

Les jardins du palais où tout est disposé pour le bal. - Des seigneurs et dames de la cour se promènent

dans les allées ou sont assis.

SCÈNE I".

LA PRINCESSE, RoCCANERA, donnant des ordres à

différents domestiques du palais.

CHOEUR.

Délices de la cour,

Princesse aimable et belle,

Pour orner ce séjour

Comptez sur notre zèle.

Le suprême plaisir

Est de vous obéir.

UNE MoITIÉ DU CHOEUR, à voix basse.

Vois donc quel air rêveur...

L'AUTRÉ MOITIÉ DU CHOEUR.

Ce sont mauvais présages.

PREMIÈRE MoITIÉ, de même.

Oui, toujours le temps sombre...

DEUXIÈME MoITIÉ.

Annonce les orages !

LA PRINCESSE.

Semez des fleurs et des feux tour à tour,

Que par des torrents de lumière,

La nuit rivalise le jour.

CHOEUR.

D'une princesse auguste chère

Par nos soins méritons l'amour,

A demi-voix.

Et surtout craignons sa colère...

CHOEUR.

Délices de la cour,

Princesse aimable et belle,

Pour orner ce séjour

Comptez sur notre zèle.

Le suprême plaisir

Est de vous obéir !

Ils sortent de différents cotés.

SCÈNE II.

LA PRINCESSE, puis le prince de ROCCANERA.

LA PRINCEssE, à part, regardant autour d'elle.

RocCANERA, entrant par la droite en révant.

Je l'ai promis ! allons un peu d'audace !

Apercevant sa femme et s'avançant timidement.

Madame, je voudrais...

| LA PRINCEssE, à part et sans l'entendre.

Qui peut le retarder ?

R0CCANERA.

Madame... je voudrais...

LA PRINCESSE.

Quoi donc ?

ROCCANERA.

Vous demander

Au sujet de ce mariage...

· LA PRINCESSE.

Eh bien ?..

ROCCANERA.

De ma nièce Gemma

Et du marquis de Buttura...

LA PRINCESSE.

· Ne craignez rien ! Aucun orage

Ne saurait l'empêcher... Il aura lieu demain !

R0CCANERA.

Mais je voudrais avant...

LA PRINCESSE•

Demain dès le matin !

1** COUPLET.

Que rien ne vous inquiète,

Par mes soins j'ai tout prévu !

Ce soir, ce bal , cette fête,

Demain l'hymen convenu !

Mon frère, le roi lui-même , -

Sans jamais répliquer, toujours cède à mes vœux !

Car il connaît mon système...

Je veux ce que je veux... parce que je lc veux !

ROCCANERA.

Je le sais! mais pourtant, à mon tour, je voudrais...

LA PRINCESSE.

Qu'à votre avancement cet hymen fût utile !

J'étais là, je veillais sur tous vos intérêts.

Le roi retourne à Naple, il quitte la Sicile ;
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2° COUPLET.

ll vous accorde une grâce,

Que vous ne devrez qu'à moi !

Vous régnerez à sa place,

Il vous nomme vice-roil

Geste de joie de Roccanera.

Le roi mon frère, qui m'aime,

Sans jamais répliquer, toujours cède à mes vœux ;

Car il connaît mon système l...

Je veux ce que je veux, parce que je le veux !

RoCCANERA, hors de lui.

Vice-roi! vice-roi ! J'ose à peine le croire !

LA PRINCESSE,

Nous irons dès ce soir remercier le roi !

Sortant par la gauche.

Je vous attends !

SCÈNE III.

ROCCANERA, seul.

Est-il possible !... moi !

Vice-roi! vice-roi! Quel honneur ! quelle gloire !

Rien ne manque à la mienne !...

Apercevant Zerline, qui est entrée par la droite.

Ah ! qu'est-ce que je voi !

Funeste contre-temps ! position critique !

SCÈNE IV.

ROCCANERA, ZERLINE.

ZERLINE, entrant doucement.

Vous venez de parler ?

ROCCANERA , avec trouble.

Oui, je viens d'attaquer

Bravement !

ZERLINE, l'approuvaLt.

C'est bien ;c'est la meilleure tactique !

A demi-voix.

Qu'a-t-on dit ?

R0CCANERA,

Rien encor !

Avec finesse.

La bonne politique

Est de savoir attendre et de ne rien risquer !

Attendons. -

ZERLINE, avec inquiétude.

Mais pourtant

R0CCANERA .

Silence !

C'est le marquis Buttura qui s'avance !

Bas, à Zerline.

Laisse-nous...

Haut, en retournant vers le marquis.

Vous, marquis !

Zerline a l'air de s'éloigner, mais revient sur ses pas
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SCÈNE V.

LES PRÉCÉDENTS, LE MARQUIS. .

LE MARQUIS. -

J'arrive de la chasse,

Et je courais m'apprêter pour le bal.

R0CCANERA.

Voici l'heure !

LE MARQUIS, s'adressant au prince et lui montrant un

petit nègre qui s'avance. - -

Pardon, c'est Adonis, mon page,

Qui me doit compte d'un message.

ZERLINE, à part, observant le petit nègre.

L'esclave noir, de ce matin,

Du billet de tantôt lui remet la réponse.

Cette orange ! qu'il vient de glisser en sa mainl ,

LE MARQUIS, à part, recevant l'orange de la main du

petit nègre.

Très bien; ce message m'annonce

Qu'on m'attendra, pendant le bal, ce soir !

Haut à Roccanera.

Adieu, ministre habile et que chacun révère !

Remontant le théâtre avec Roccanera.

Ah ! qu'avec votre nièce il me tarde de voir

L'hymen former pour moi cette chaîne si chère ,

ROCCANERA, lui serrant la main.

C'est mon désir, marquis, et mon espoir !

Il reconduit le marquis, et en redescendant le théâtre

se trouve, avec effroi, vis-à-vis de Zerline.

SCÈNE VI.

ZERLINE, ROCCANERA.

ZERLINE.

Ne m'abusé-je pas ? et que viens-je d'entendre ?

C'est là le grand seigneur qu'on vous donne po

[gendre !|

R0CCANERA.

Eh! oui, le marquis Buttura !

ZERLINE,

Vous ne savez donc pas, et je dois vous l'apprendre,

Que lui, qui doit demain épouser ma Gemma,

Est l'amant d'une grande dame

Dont j'ignore le nom, mais qui vient aujourd'hui

De lui donner un rendez-vous...

ROCCANERA , souriant d'un air de doute.
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zERLINE.

Je l'atteste sur mon âme !

RoCCANERA , avec colère.

Qu'importe ? Il le faut.. Je le doi !

zERLINE , avec reproche.

Vous le devez ?

ROCCANERA.

Malgré moi !

Tu ne sais pas que de ce mariage ,

Dépendent ma fortune et ma gloire et mon sort !

ZERLINE,

Et celui de ma fille ?

ROCCANERA, avec orgueil.

Est plus brillant encor !

De suprêmes honneurs deviennent son partage :

En confidence.

Vice-roi !... Je suis vice-roi !

Avec force.

oui, n'importe à quel prix! je veux l'être!(Écoutant?)

Car voici le bal qui commence ! [Tais-toi.]

ZERLINE,

Mais ma fille?

R0CCANERA»

Va-t-en ? d'effroi, d'impatience,

A peine si je me contiens ?

ZERLINE.

Mais vous m'avez promis, je m'en souviens,

De tenir vos serments ?

RoCCANERA, avec colère.

Ah! c'est trop d'insi-tance !

ZERLINE.

Et moi, je vous l'ai dit... moi, je tiendrai les miens.

Elle sort.

SCÈNE VII.

ROCCANERA , puis le MARQUIS, et tous les sei

gneurs et dames de la cour invités pour le bal.

CHOEUR.

O bal qui m'enchante,

Nuit étincelante,

Qui de mille feux

Éblouit nos yeux !

O joyeux délire

Que la danse inspire,

Accents enivrants

Qui charment nos sens !

LE MARQUIS.

Oui, j'admire ce bal, à nos regards si doux,

Qui, de tous les pays empruntant les coutumes,

Par l'aspect varié de ses divers costumes,

Semble de l'univers le joyeux rendez-vous ! |

. CIIOEUR.

O bal qui m'enchante,

Nuit étincelante -

Qui de mille feux

Éblouit nos yeux !

O joyeux délire

Que la danse inspire,

Accents enivrants,

Qui charment nos sens !

Des danseurs et danseuses, en costumes de diffé

rents pays, exécutent plusieurs danses de caractèrc.

DIVERTISSEMENT. -

ROCCANERA, regardant autour de lui d'un air satistait.

Que de déguisements étranges !

SCÈNE VIII.

LES PRÉCÉDENTS, GEMMA, une corbeille d'oranges

sur la tête et habillée comme la jeune fille peinte

dans le tableau du second acte. ZERLINE dans le

même costume, se tenant près d'elle et portant à

son bras un panier rempli d'oranges.

LE MARQUIS.

Jusqu'à ma fiancée en marchande d'oranges !

C'est charmant, c'est exquis !

ROCCANERA, stupéfait en voyant Gemma qui s'incline

devant lui en lui présentant sa corbeille.

Quoi ! Gemma !

zERLINE, bas à Roccanera, lui montrant sa fille.

La voilà comme j'étais jadis !

A demi-voix.

Ma fille ne sait rien encore,

Et mes droits, elle les ignore...

Je vous l'avais promis !

Mais dès demain, à mes ordres docile,

Marchant à mes côtés, elle ira par la ville

Chantant ainsi que moi :

Achetez... achetez..

* R0CCANEIRA.

Tais-toi !

ZERLIN E.

Mes belles oranges !

R0CCANERA,

Tais-toi !

C'est ma mort ! plus encor ! la perte de ma place !

ZERLINE.

Achetez ! achetez !

ROCCANERA, à demi-voix et tremblant.

Que veux-tu que je fasse ?

ZERLINE, de même.

Je vous l'ai dit : la marier

Avec Rodolfe, l'officier.

Le dialogue qui précède et celui qui suit se disent à

voix basse, sur le devant du théâtre, entre Zerline et

Roccanera, pendant que derrière eux le bal continue.

lEn ce moment entre Rodolfe , qui salue Gem n.1

d'abord, et puis d'autres dames de la cour.

ROCCANLRA, toujours à voix basse et rapidement.

Mais dès demain, pour elle un autre hymen s'ap

[ 1Arâ 11 - 1
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ZERLINE, de même.

Alors, mariez-les en secret dès ce soir !

Sinon, et dès demain... j'en ai l'espoir

La corbeille sur la tête ,

Vous l'entendrez chanter auprès de moi.,,

R0CCANERA,

Tais-toi! tais-toi!

ZERLINE,

Achetez ! achetez !

ROCCANERA, à demi-voix et vivement.

Je céderais !

Oui, par le salut de mon âme,

Je le voudrais ; mais c'est ma femme

Qui n'y consentira jamais !

Lui montrant la princesse qui arrive par la gauche,

entourée d'un flot de dames et de cavaliers.

C'est elle !

ZERLINE, la regardant avec surprise et à part.

O ciell... c'est là cette puissante dame,

Cette austère vertu...

ROCCANERA, à demi-voix.

La sœur du roi !

ZERLINE, de même.

© C'est bien !

J'ai votre aveu.... J'aurai bientôt le sien !

Passant auprès de Gemma,

Si tu crois à l'ardent amour

De celle qui t'a nourrie,

Que par toi je sois obéie

En tout point !

GEMMA, étonnée.

En tout point !...

ZERLINE,

Et je jure en retour

D'assurer, dès ce soir, le bonheur de ta vie !

GEMMA,

J'obéirai... j'en fais serment.

ZERLINE, la regardant avec tendresse.

Mon enfant !... Ma chère enfant !

QUINTETTE.

Écoute bien la voix qui te conseille,

Et qui tout bas murmure à ton oreille !

" A la princesse vas offrir

Cette fraîche et belle corbeille.

GEMMA,

Pourquoi ?

ZERLINE.

Tu dois, sans comprendre, obéir !

La princesse vient de s'asseoir à gauche du théâtre,

plusieurs dames sont assises près d'elle. Debout, se
tiennent derrière elle† seigneurs et officiers,

parmi lesquels est Rodolfe. Gemma s'approche de la

princesse et lui présente la corbeille d'oranges.

LA PRINCESsE, souriant.

Le pr ésent est superbe ! Eh ! que puis-je, en échange,

21

Zeline est debout derière Gemma, à qui elle souffle

les phrases suivantes, que Gemma répète à demi-voix

et timidement. Roccanera, à droite du 1héâtre, con

temple ce tableau d'un air inquiet.

ZERLINE, bas à l'oreille de Gemma.

Je venais vous prier...

GEMMA, répétant la phrase de chant à demi-voix à la

princesse.

Je venais vous prier...

- ZERLlNE, de même.

De vouloir bien me marier !

GEMMA, de même.

De vOuloir bien me marier !

RoDoLFE, à part.

O cie!!..

， ZERLINE.

Avec Rodolfe, l'officier...

Gemma hésite. Zeline répète,

GEMMA, baissant les yeux.

Avec Rodolfe l'officier. -

RoDoLFE, étonné et à part. j

Qu'entends-je ?

LA PRINCESSE, étonnée et regardant tour à tourGemma

et Rodolfe avec indignation et surprise.

Est-il possible !.. et quelle audace extrême !

GEMMA, bas à Zerline,

Je tremble !

ZERLINE, de même.

Ne crains rien !.. Obéis jusqu'au bout !

Présente-lui maintenant une orange

Et dis-lui hardiment : Je sais tout !..

GEMMA présente une orange à la princesse en lui
disant : -

Je sais tout !

LA PRINCESSE, troublée.

Elle sait tout... O ciel !.. qu'entends-je ?

Se levant et apercevant Zerline, elle s'arrête stupéfaite.

Que vois-je !

ZERLINE, s'avançant.

Eh oui vraiment !.. Madame, elle sait tout,

Et moi de même...

zERLINE, tirant de sa poche les fragments de la\

lettre ramassée par elle au premier acte. |

Elle sait tout ! et sa vengeance

Près d'un mari peut vous trahir;

Et pour acheter son silence

Il faut céder à son désir.

Le plus prudent est d'obéir,

Prudemment il faut obéir !

LA PRINCESSE.

Elle sait tout ! et sa vengeance

Près d'un mari peut me trahir,

Et pour acheter son silence

l, me faut, hélas ! consentir.

Malgré moi, je dois consentir. |
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l

LA PRINCESSE, à Gemma et affectant de cacher son

*, - trouble.

Moi... j'ignorais vos sentiments...

Puisqu'un autre amour vous engage

Puisqu'il le faut...

zERLINE, qui pendant ce temps a roulé entre ses mains

une orange qu'elle montre toujours à la Princesse.

Très bien...

LA PRINCEssE.

Moi-même je consens

A ce nouveau mariage....

GEMMA, ROCCANERA , LE MARQUIS.

Ah ! qu'est-ce que j'entends ?

ROCCANERA , GEMMA et RODOLFE.

O surprise ! ô merveille !

Je ne sais si je veille ;

D'une bonté pareille

On reste stupéfait !

L'aventure est étrange !

Quoi , plus douce qu'un ange,

A l'instant elle change

D'idée et de projet.

LE MARQUIS.

O surprise ! ô merveille !

Je ne sais si je veille ; •

D'une injure pareille

Je reste stupéfait.

De cette insulte étrange

Il faut que je me venge ;

Est-ce ainsi que l'on change

De plan et de projet ?

ZERLINE,

Je comprends à merveille

Une bonté pareille.

Sa prudence s'éveille

Et craint pour son secret.

Et douce comme un ange,

A l'aspect d'une orange,

Tout à coup elle change

D'idée et de projet.

LE MARQUIs, à part, regardant la princesse
avec colère.

Rompre ainsi sans motif(à voix haute) ! un instant...

Et mon courroux.... [je réclame !]

zERLINE (à demi-voix).

S'apaisera (lui montrant l'orange)

Devant un argument pareil à celui-là !

- " Montrant Gemma, et à voix basse.

Elle sait tout !....

LE MARQUIS, à part.

Ociel(haut à la princesse)'c'est différent, madame !

R0CCANERA , étonné,
^11a 11: r 11 ^

LE MARQUIS , à Roccamera.

J'obéis à l'honneur, à ses lois !

Montrant Gemma.

Dès qu'un autre lui plaît, je renonce à mes droits !

ROCCANERA , GEMMA ET RODOLFE,

O surprise ! ô merveille !

Je ne sais si je veille,

D'une bonté pareille

Chacun est stupéfait,

L'aventure est étrange,

Et plus douce qu'un ange,

A l'instant elle change

D'idée et de projet.

- ZERLINE.

Je comprends à merveille

Une bonté pareille,

Sa prudence s'éveille

Et craint pour son secret.

O destinée étrange !

A l'aspect d'une orange ,

Soudain chacun d'eux change

D'idée et de projet.

LA PRINCESSE ET LE MARQUIS.

De peur qu'on ne surveille

Aventure pareille, - .

De peur que ne s'éveille

Un soupçon indiscret,

O destinée étrange !

Et sans que je me venge

Il faut bien que je change

D'idée et de projet.

RocCANERA, à Zerline.

Explique-moi du moins !

ZERLINE,

J

C'est inutile !

ROCCANERA, anéanti de surprise.

Quoi ! ma femme a cédé.

ZERLINE.

La recette est facile.

A demi-voix.

Et sans avoir jamais recours

A la violence, au reproche,

Pour commander, ayez toujours

(Lui montrant une orange.)

Cet argument dans votre poche !

S'adressant à Rodolfe et à Gemma,

Et vous, à qui je l'ai promis,

O mes enfants, soyez unis !

RODO1.FF.

Comment nous acquitter...

GEMMA,

Et que pouvons-nous faire

Pour vous, ma bonne mère ?

zERLINE, fait un geste d'émotion qu'elle réprime , et

dit à Roccanera, qui s'approche d'elle,

Je me tairal,,, Je l'al promis !
11- --- • 1---------- 11- --- • • •• l• 1
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AIR.

Victoire ! Ah ! quelle ivresse

Selon mes vœux,

J'ai tenu ma promesse,

Ils sont heureux !

S'adressant à Gemma.

Tous les jours en silence

Vous aimer et vOus vOir,

C'est là ma récompense,

C'est là mon seul espoir !

A Gemma d'un air respectueux.

Si vous voulez pourtant m'accorder une grâce,

Princesse... permettez qu'ici je vous embrasse !

FIN,

Gemma se jette dans ses bras.

Bonté du ciel! bonheur inespéré,

A Roccanera à demi-voix.

Ne craignez rien... je me tairai.

Et maintenant joyeuse,

Au delà de mes souhaits !

Et seule pourvoyeuse,

Admise en ce royal palais.

(Reprenant la canzonnetta du premier acte.)

Achetez, mes belles oranges,

Ces fruits divins, par qui je suis

Bien plus heureuse que les anges

Ne le sont même en paradis.

;
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